Pour une écologie de la relation,

Avec quelle conscience de vous même dites  vous bon-jour ?

Comme vous dites bonjour, l’autre se positionnera  ou vous privera  de son au revoir demain.

Notre  société dite moderne,  dans laquelle nous  vivons (il y aurait à définir qu’est  ce que la modernité)  est installée dans une évidence de consommation voire  de surconsommation. Le prêt-à-jeter, voilà un concept.  Non plus le prêt à consommer, mais  vite utiliser puis jeter. Comme si nos âmes et nos consciences étaient avides de remplir nos poubelles déjà  débordantes.

 Mes observations de la vie courante,  malgré les faits,  me font penser le contraire. Car dans le discours  des personnes  qui viennent me voir, dans mon métier de thérapeute,  je n’entends que quête  d’un mieux être,  de besoin de sécurité, d’assurance, de permanence, de recherche de la joie, de besoin de partage.   Les individus  ont   faim et  soif de vie  et  de   vivre…Mais est  ce que ces mêmes personnes mettent en place en elles et autour  d’elles tout ce qui est dans leur pouvoir pour vivre en congruence avec leur discours ?

Des biens de premières nécessité aux choses les plus inutiles, tout  s’organise pour consommer. Et voici que depuis une trentaine d’années maintenant la surconsommation envahie le domaine des  relations humaines. On rencontre, on prend on utilise l’autre, puis on le  jette, parce que vidé de substances. Même les relations se démodent…Ce monde aujourd’hui va vite…Cela ne s’oppose pas à  son fonctionnement. Cependant, pour que l’individu s’y sente bien, et s’y développe positivement,  il a besoin de sécurité, de valeurs qu’il peut retrouver sans cesse et sans conditions. Ces valeurs sont dans le creux de l’humain. C’est de l’intime, du chaleureux, de la reconnaissance à travers des relations  vraies.

 Le paraître s’endort, l’Etre vivant est là. Certains médias mal intentionnés perdurent dans une communication de quantité, et d’apparence. Mais cette société est dépassée. Les consciences se  réveillent en masse et heureusement…

Comment s’inscrire dans un monde sécurisant avec une philosophie de vie ou la précarité des relations s’inscrit de toute évidence partout, et  dans tous les domaines ? Comme on ne sait plus débuter une relation, c’est à dire entrer dans la matière de l’autre, on déboule  sans frapper dans son espace, dans son intime.

Le    temps n’est pas pris  d’écouter son rythme, sa mesure, ses mots, sa différence, ce qu’il  dit avec  son corps. La notion de préciosité de la personne en face de soi est effacée, gommée, par l’intérêt aveuglant de ce que l’autre peut nous apporter. La   violence a commencé déjà.

 A ce stade déjà,  tout est perverti. Tout est  joué d’avance. Avec un tel début je vous laisse envisager la teneur  ou la vibration de la fin rencontre.

Plus tard, de cette même relation riche de sens hier,  elle sera  jetée et oubliée. Aucun acte n’est posé, aucun mot  n’est dit pour  concrétiser  la fin de  ce qui avait du sens  dans le passé. Et nous voilà attaché, ou rattaché à des tas de liens, non finis, non achevées. 

De quelle manière   notre inconscient n’attend  pas  en vain un signe quelconque de telle ou telle personne ? une reconnaissance. C’est ce que nous entendons massivement depuis   que les années chômages  existent  à la suite des  fermetures de sociétés délocalisées. Les employés, qui sont avant tout des personnes humaines,  sont stupéfaits et violemment blessés du manque de considération  de leur personne. Leur travail est mis à la même valeur que celui des machines. L’humain est un  outil pour l’autre humain. Quelle  violence ! Tout ça pour une logique économique !

De  ce manque de respect pour l’autre, s’inscrit automatiquement le non respect pour soi, le non amour…L’autre vu  comme une forme vivante  chosifiée  vous transformera à son tour en consommation immédiate de son besoin. Car si la relation est miroir, et  que  nous aimons ou détestons chez l’autre ce qui est masqué chez nous, nous  pouvons facilement observer le mouvement opérant inverse. Ce que l’autre agit sur nous n’est que le résultat de notre action  première. Et ainsi de suite. La spirale infernale n’a plus de fin…

 Nous voici au temps de la caverne relationnelle, ou l’archaïque  du besoin,  est  religion. 

L’Amour a disparu, la relation  équitable n’est plus. Le Veau d’or a encore  beaucoup d’adeptes. 

 Le sens de l’interrelation doit revenir rapidement à  notre conscience pour nourrir nos cœurs qui veulent  vivre et non survivre. Mais pour cela, il est urgent de recréer une éthique,  une écologie de la  relation.

A coté du mouvement de décroissance économique,  je propose de  créer le mouvement de relations intimes vraies et sacrées. Quelque soit le domaine, professionnel – amical –voisinage – familiale – amoureux - etc…

Mettre en place une écologie de la relation sans pesticides.   C’est à dire crées et nourries par des intentions saines et conscientes.  Comme la nourriture  vraies et non polluées par des intérêts pervertis. Eviter au maximum toute intention de manipulation, de séduction pour amener l’autre à soi. Mais le laisser libre de faire ses choix. 

C’est le temps advenu de redorer  le blason de la RESPONSABILITE.

C’est à dire  d’être capable de répondre de ces actes, des ses pensées.

C’est l’œil de Caen qui nous suit…et qui a  envie d’en  finir de cette course sans fin.

Etre en relation nécessite de l’action, demande un mouvement intérieur. C’est également sortir de la  confusion et de l’amalgame.

Etre en relation, c’est aimer.  Et cela demande  du courage. C’est respecter l’autre, la nature, les animaux…

Aimer c’est renoncer peut être à soi comme ont  pu nous l’imposer bons nombres des dogmes et pratiques religieux qui nous entourent. Les mots triturés, ont été galvaudés et ont perdus comme  l’humain le sens et la valeur du sacré. 

Aimer doit retapisser les murs de nos demeures intérieures…Et cela est a remettre sur l’ouvrage chaque matin. Le décidez  vous ?
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